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- 1 -
Natalie Collins s’engagea timidement dans le hall d’accueil de la société de production de films Pandora, à Los Angeles.
Son diplôme d’université tout juste en poche, elle n’avait pas la moindre expérience professionnelle, et n’en revenait toujours pas d’avoir obtenu si vite cette place de comptable.
Martin Morrison, le directeur financier qui venait de la recruter, lui avait confié deux classeurs de factures à vérifier et elle se dirigeait à présent vers le bureau qui lui avait été attribué.
Tout en rangeant discrètement derrière son oreille une mèche de cheveux châtains échappée de sa coiffure stricte, elle croisa des femmes élégantes et hautaines dans le hall décoré de palmettos et d’hibiscus.
A côté de ces beautés blondes qui avaient l’air de sortir d’un magazine de mode, elle se sentit bien terne.
Les hommes qui circulaient dans le hall étaient eux aussi très élégants et elle ne se formalisa pas de constater qu’aucun ne lui jetait un seul regard. Une petite provinciale dans son genre ne devait pas espérer séduire quiconque, du moins tant qu’elle n’aurait pas appris à se mettre davantage en valeur.
Elle en était là de ses réflexions lorsque l’un des deux classeurs qu’elle serrait sous son bras glissa, menaçant de tomber. Dans le mouvement qu’elle fit pour le retenir, ses lunettes glissèrent sur le bout de son nez et sa vision devint floue.
Il avait fallu qu’elle perde l’un de ses verres de contact, la veille de son premier jour de travail !
La tête comiquement inclinée en arrière pour rajuster ses lunettes, elle parvint de justesse à rattraper les classeurs.
Elle se croyait tirée d’affaire quand elle eut l’impression de se cogner dans un mur.
Sous la violence du choc, ses lunettes furent éjectées au sol mais elle eut le réflexe d’agripper les précieux classeurs qui menaçaient de dégringoler à leur tour.
Handicapée par sa myopie, elle connut un instant de panique mais, avant qu’elle ait eu le temps de s’interroger davantage, une main se referma autour de son bras.
— Vous n’avez rien ? demanda une belle voix grave.
— Je… Je crois que non, répondit-elle en frissonnant de la tête aux pieds tant cette voix était troublante.
— Laissez-moi vous soulager du poids de ces classeurs, reprit l’inconnu en joignant le geste à la parole.
Elle écarquilla les yeux pour tenter de discerner les traits de son sauveur.
— Je… J’ai perdu mes lunettes ! avoua-t-elle sans parvenir à maîtriser son émotion tant cette voix lui semblait familière.
— Les voici, dit l’homme en lui rendant ses lunettes.
Dès qu’elle put distinguer clairement son interlocuteur, elle crut défaillir.
L’homme athlétique au visage hâlé, aux yeux émeraude et aux cheveux blonds qui se tenait devant elle, n’était autre que Chase Booker, le célèbre acteur et producteur dont elle connaissait les films par cœur !
Avec des parents acteurs, Chase avait commencé à tourner très jeune et son incroyable beauté lui avait valu de connaître un succès rapide.
Que le grand Chase Booker se trouve en personne devant elle n’était, après tout, pas si surprenant puisqu’il avait fondé les productions Pandora avec son associé Robert Addler.
— Je m’appelle Natalie Collins et je suis la nouvelle comptable, dit-elle en rougissant. Croyez bien que je suis désolée de vous avoir bousculé ainsi, monsieur Booker.
— Appelez-moi Chase ! Par mesure de précaution, je vais vous accompagner jusqu’à votre bureau.
— Oh, non, ne vous donnez pas ce mal !
— J’insiste ! dit Chase en s’engageant dans le couloir. Si je comprends bien, c’est votre premier jour de travail chez Pandora ?
— En effet, répondit-elle en lui emboîtant le pas.
Elle ne parvenait pas à détacher les yeux de sa silhouette qu’il dévoilait intégralement dans l’une des scènes les plus osées de son dernier film.
Peu après, Chase déposa les classeurs sur le bureau qui lui avait été attribué, non loin de celui de Martin Morrison.
— Bienvenue parmi nous, Natalie ! dit Chase en lui tendant une main amicale.
Sous la chaude caresse de ses doigts d’homme, elle eut l’impression de recevoir une décharge électrique et ses joues s’empourprèrent de plus belle.
— Merci, monsieur Booker.
— Chase ! dit-il en lâchants amaincommeàregret.
Elle s’efforça de calmer les battements de son cœur. Chaque nouvelle recrue devait avoir droit au numéro de charme du grand patron mais elle se sentait impressionnée.
— Merci… Chase, répéta-t-elle docilement.
— Je pars demain pour Madrid où je dois tourner dans un film d’aventures, lui dit-il en la regardant pensivement, mais je serais très heureux de déjeuner avec vous à mon retour.
— Eh bien, je… Rien ne pourrait me faire davantage plaisir ! parvint-elle à articuler, la bouche sèche.
— Alors à bientôt, Natalie ! dit Chase en s’éloignant de sa démarche souple. Une fois seule, elle eut du mal à maîtriser les battements de son cœur tant cette rencontre l’avait troublée.
Elle avait aussi assez de bon sens pour se dire qu’elle n’avait pas le droit de tomber amoureuse de Chase Booker, aussi séduisant fût-il.
*  *  *
Chase n’était pas fâché d’être de retour en Californie. Le rôle d’espion intrépide dans ce film d’aventures qu’il venait de tourner à Madrid l’avait mis à rude épreuve.
Après sa rupture récente avec Alexia Brandt, une actrice blonde dévorée d’ambition, il rêvait de faire une pause ou, du moins, de rencontrer une femme plus simple et moins intéressée que ne l’étaient ses petites amies habituelles.
Sans qu’il ne sût trop pourquoi, une image s’imposa à son esprit. Une petite brune, un peu gauche, mais dont la finesse et les grands yeux marron l’avaient néanmoins frappé. Natalie, la nouvelle comptable… Oui, aussi étrange que cela puisse paraître il pensait à elle…
Peut-être parce qu’il était particulièrement fatigué par son long voyage, il imagina durant une fraction de seconde qu’il faisait la conquête de cette jolie fille timide aux cheveux châtains. Quel effet cela lui ferait d’effleurer ses lèvres ? De la voir s’abandonner à ses caresses ?
Il lâcha un petit rire et secoua la tête. Pour l’heure, il avait d’autres soucis en tête car Les Promesses de l’Aube, le dernier film que Robert et lui-même avaient produit, s’était avéré être une catastrophe financière et il avait convoqué Martin Morrison et son associé Robert afin d’en discuter avec eux.
Quand les deux hommes s’annoncèrent, il s’empressa de les faire entrer dans son bureau.
— Quel plaisir de te revoir, Chase, déclara Robert Addler en lui serrant la main.
— Le plaisir est partagé. J’avoue que le soleil de notre Californie me manquait car, pour une fois, il a beaucoup plu à Madrid, répondit Chase.
Martin Morrison, un petit homme au teint grisâtre et aux manières fuyantes, resta prudemment en retrait.
— Bonjour monsieur Booker, déclara-t-il d’une voix ténue.
— Bonjour Martin ! répondit Chase avec une jovialité forcée.
Pourquoi Morrison lui faisait-il toujours penser à une souris effrayée par le chat ?
Robert s’assit confortablement et regarda Chase avec curiosité.
— Comment s’est déroulé ton tournage ? Tel que je te connais, tu serais bien capable de rafler un nouvel oscar pour ta performance d’acteur.
Chase haussa les épaules.
— Je serais étonné que mon rôle dans La Cible du Tueur me rapporte la moindre récompense. Et puis, je ne vous ai pas demandé de venir ici pour discuter de mes mérites, mais pour examiner de plus près le bilan financier de notre dernière production. Robert fronça les sourcils.
— Je suis au courant. Nous espérions de bonnes rentrées pour Les Promesses de l’Aube mais notre film ne semble pas avoir mobilisé les foules.
— Au contraire, notre film a rencontré son public et c’est bien ce qui m’intrigue, répondit Chase. Il se tourna vers Martin Morrison.
— Eh bien, Martin, avez-vous pu établir un premier bilan de production ?
Martin Morrison toussota et leur tendit à chacun un feuillet couvert de chiffres.
— J’ai bien conscience qu’il s’agit là d’une évaluation approximative. Au moment où j’ai établi ce bilan, je ne disposais pas de la totalité des feuilles de paie et des dépenses annexes.
Chase vérifia d’un coup d’œil rapide que le film accusait une perte de plusieurs centaines de milliers de dollars.
— Ce film a les qualités requises pour être nominé aux oscars et il est anormal que nous perdions autant d’argent, dit-il en appuyant ses propos par un regard accusateur en direction du directeur financier.
Martin Morrison sursauta.
— Nous… Nous avons été confrontés à des coûts de production imprévus et puis, vous savez fort bien que ce n’est pas moi qui ai établi les devis préparatoires.
Chase se tourna vers Robert, le responsable de ces devis.
— Tu sais pourtant qu’il t’incombe de calculer les coûts au plus juste. A cause de cet échec financier, nous ne pourrons peut-être pas produire un film avant longtemps !
Robert se gratta la joue.
— Crois-moi, mes estimations ont été calculées au plus juste ! A mon avis, il faut éplucher la comptabilité du film de A à Z.
Chase se tourna aussitôt vers Martin.
— Eh bien, qu’en dites-vous ?
Le directeur financier s’éclaircit la gorge.
— Dès demain, je chargerai ma nouvelle comptable de vérifier la comptabilité du film.
Chase sentit aussitôt une pointe d’intérêt.
— Ahoui, la petite à lunettes ! Comment s’appellet-elle, déjà ?
— Natalie Collins, répondit Martin.
— C’est cela. Dites-lui que je veux des résultats rapides !
*  *  *
— Natalie ?
Natalie sursauta. Martin Morrison avait toujours l’art et la manière de s’approcher en douce et sans faire de bruit.
— Oh, vous m’avez fait peur !
— Désolé ! grimaça le directeur financier. Venez dans mon bureau, j’ai quelque chose à vous dire.
Après s’être munie d’un bloc sténo et d’un stylo, elle lui emboîta docilement le pas.
— Fermez la porte et asseyez-vous, déclara Martin Morrison.
Elle obéit, légèrement intriguée par l’attitude de son patron.
— Hum…, reprit Morrison, vous vous souvenez peut-être de ce que nous nous étions dit, lors de votre entretien d’embauche ?
— Vous m’aviez demandé si j’étais capable de me charger de l’audit comptable et financier d’un film et je vous avais répondu par l’affirmative.
Et elle n’avait pas menti. Après de brillantes études d’expert-comptable, elle entendait profiter de son passage chez Pandora pour engranger de l’expérience, mais aussi faire ses preuves et, pourquoi pas, obtenir une promotion.
Avec un sourire satisfait, Morrison lui remit une pile de classeurs volumineux.
— Vous trouverez là-dedans les documents comptables de notre dernier film : Les Promesses de l’Aube. Assurez-vous que les dépenses concernent exclusivement ce film et qu’à chaque chèque émis correspond une facture dûment numérotée. Cette facture doit être validée par ma signature ou par celle de Robert Addler. Avez-vous des questions ?
— Non, monsieur Morrison.
— M. Booker attend cet audit avec impatience et il faudra que vous fassiez des heures supplémentaires pour respecter les délais.
— Très bien, dit-elle sans pouvoir s’empêcher de frissonner en entendant prononcer le nom de Chase.
Après avoir calé les classeurs sous son bras, elle parvint tant bien que mal à regagner son bureau, non sans mesurer l’importance de la mission qui venait de lui être confiée.
Pour une comptable débutante, il s’agissait là d’une chance inespérée !
Alors qu’elle commençait à comptabiliser les factures du film, elle aperçut Chase Booker qui passait devant son bureau. Elle fut surprise de le voir lui faire un signe de la main. Surprise mais aussi profondément troublée…


- 2 -
Peu après 20 heures, Natalie, morte de fatigue, décida qu’elle en avait fait assez pour la journée.
Elle sauvegarda ses fichiers et prit le temps de s’étirer sur sa chaise.
Alors qu’elle croyait les autres employés rentrés chez eux, elle entendit un bruit de porte qu’on claque.
Intriguée, elle jeta un coup d’œil dans le couloir et vit se profiler la silhouette athlétique de Chase.
Elle fut prise de panique et, dans sa hâte à se lever, elle coinça son pantalon dans la glissière d’un des tiroirs de son bureau.
Mortifiée, elle le vit s’approcher d’elle, le sourire aux lèvres.
— Bonsoir Natalie. Je pensais être bon dernier à partir mais je vois que vous aussi, vous travaillez tard, dit-il de sa belle voix grave.
— Oh, bonsoir Chase, répondit-elle, toute rougissante, tout en s’efforçant de décoincer son pantalon.
Quand elle parvint enfin à se dégager, il lui lança un regard amusé.
— Ne me dites pas que je vous fais peur ?
— Oh, non, pas du tout !
— Pourtant, vous sembliez bien pressée de filer, dit-il sans se départir de son sourire. Si vous le permettez, j’aimerais vous raccompagner jusqu’à votre voiture.
— Oui, pourquoi pas ! dit-elle en serrant son sac main sur sa poitrine.
Il l’entraîna à sa suite dans le couloir.
— Depuis quand déjà êtes-vous parmi nous, Natalie ?
— Depuis un mois.
— Le travail vous plaît ?
— Oh, oui ! C’est une chance pour moi de faire mes preuves dans une société comme Pandora, répondit-elle avec franchise.
Il ouvrit la porte donnant sur le parking et, tandis qu’un courant d’air frais s’engouffrait dans le couloir, il s’effaça pour la laisser passer.
Elle ne put s’empêcher de frissonner. Mais ce n’était pas le froid qui la dérangeait, mais la présence de Chase. Si séduisant, si viril… et si proche maintenant.
— Le voyage en avion m’a fatigué, expliqua Chase en verrouillant la porte derrière lui. Si je n’avais pas eu des dossiers urgents à traiter, je serais déjà en train de dormir à poings fermés !
Elle ressentit un curieux pincement au cœur.
Qu’avait-elle donc espéré ? Qu’il lui caresserait la joue ou l’embrasserait sans crier gare ?
Elle s’éclaircit la voix.
— Merci de m’avoir accompagnée et bonne nuit.
— Bonne nuit à vous, Natalie.
Elle sentit son regard posé sur sa nuque et elle en fut si troublée qu’elle faillit lâcher ses clés.
Après s’être glissée au volant, elle ne put s’empêcher de jeter un regard à Chase dont la silhouette athlétique se découpait sous la lumière du réverbère.
Il lui adressa un salut de la main et elle lui répondit avant de se fondre dans la nuit.
*  *  *
Chase vivait dans l’un des quartiers les plus huppés de Beverly Hills et les propriétés alentour étaient occupées par des acteurs et des actrices aussi célèbres que lui.
Arrivé devant chez lui, il actionna à distance l’ouverture de la grille et, sans prêter la moindre attention aux paparazzi de faction sur le trottoir, il s’engagea dans l’allée bordée d’ifs qui conduisait à sa maison.
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